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C’estainsi que la narrattice interpellela ville de
son enfancedont elle se sent aujourd’huicomme
exilée.Au débutdu roman elle lui adressecomme
un défi : elleparlerad’elle,de son histoire,de ses

rues, de ses habitants.
C’est bien de mémoire qu’ils’agitici,puisque

cette femme,avec courage — car cela ne se fait
pas sans douleur —, va oser convoquer son

enfance,plongerdans le passé.
Evocadon des moments d’insouciance,du

temps de l’innocence sur fond de guerre
d’Algérie,son récit,tisséde réminiscences,prend
aussiparfoisune vraie dimension documentaire,
mentionnant les métiers disparus,les quartierset
traditions,labigarrurepropres à cette ville.

NajiaAbeer est née en 1948à Constantine.
Professeur d’anglais,elle vit et travaille à Alger.
C‘onrtanz‘z‘ne...est son premierroman.


